
Tous droits réservés © Éditions Triptyque, 1998 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 26 sept. 2024 19:19

Moebius
Écritures / Littérature

Présentation
Lignes brisées
Lysanne Langevin

Numéro 79, hiver 1998

Lignes brisées

URI : https://id.erudit.org/iderudit/13624ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Éditions Triptyque

ISSN
0225-1582 (imprimé)
1920-9363 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce document
Langevin, L. (1998). Présentation : lignes brisées. Moebius, (79), 5–6.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/moebius/
https://id.erudit.org/iderudit/13624ac
https://www.erudit.org/fr/revues/moebius/1998-n79-moebius1007853/
https://www.erudit.org/fr/revues/moebius/


PRÉSENTATION 

Lignes brisées 

Ce numéro s'est révélé, un peu comme le papier du 
photographe trempé dans le bain d'acide. L'image se pré
cise. Imperceptiblement. Puis de plus en plus clairement. 
Avec ses espaces d'ombre et de clarté. De flou aussi... 

Ce numéro apparaît tel un cliché saisi sur le «vif» de 
notre époque, un portrait instantané de nos désirs et aus
si de nos peines. Donc: un état présent qui aura surpris 
mes attentes. Sans me décevoir. La direction d'un numéro 
de revue trouve souvent l'essentiel de son plaisir dans cet
te torsion. Ce jeu de cache-cache où le texte sollicité se 
trouve là où l'on ne l'attendait pas, étranger au projet 
initial. L'inquiétude cédant graduellement la place devant 
la fascination. 

La préoccupation formelle à l'origine de l'élaboration 
du numéro s'est graduellement estompée à mesure que ren
traient des textes s'illustrant par leur lyrisme, la turbulen
ce des sentiments. Si le titre de travail «Sans loi, ni lien», 
appelait la rébellion, le désordre, ce n'est pas dans l'écri
ture, sa forme ou ses formules que se sont logés les bris ou 
les ruptures. Mais plutôt à l'enseigne des liens affectifs dis
parus. Des cœurs brisés, désenchantés. «En grève» dirait 
Pierre Ouellet. Indifférents aux lois formelles ou institu
tionnelles, ces textes décrient la dérive des sentiments. 

L'écriture parle ici d'hérésie (Marc Vaillancourt), de 
marginalité (Jean-Claude Brochu et André Brochu), de 
personnages marginalisés (Pierrette Laperle) ou fantasma
tiques s'échappant du réel (Anne Peyrouse). Évacuant le 
monde: «C'est le monde qui sort de moi» (Pierre Ouellet), 
avant d'en être avalés (Bérénice Einberg n'est pas loin de 
cette scène!). En rupture de ban, ces écrits présentent un 
côté rimbaldien. Du côté de l'enfance, «la cime noire de 
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nos quinze ans» (Germaine Mornard). Cette part de soi 
étrange, rebelle, insoumise qui se lève «pour tuer le jour» 
(Denis Vanier). Étrangère à toute concession et révoltée de
vant les «avaries» (Marcel Labine), devant «la dérision [qui] 
dilapide les liens» (Hélène Monette). En état de choc. 
Écorchée vive, cette écriture est viscérale et troublante par
ce que «tout ce que vous essayez d'écrire raconte cette his
toire inconnue de vous» (Jean-Claude Brochu). 

Textes parlant d'éclatements, d'errances (Pierre Ouel-
let), sinon d'êtres en peine (Germaine Mornard et Anne 
Peyrouse). BALLOTTEMENTS et DÉSARROI. La mort 
dans l'âme. Parce que larguée suite à la perte: une peine 
d'amour (Jean-Claude Daoust et Danielle Fournier); la 
disparition d'un être cher (Denise Desautels); un idéal sac
cagé (Hélène Monette). Luttant corps à corps contre le dé
risoire et l'arbitraire (Hélène Monette): «Avec tout ce qu'on 
nous demande de ne pas penser / l'épuisement et la néga
tion sont des états continuels» (Jean-Marc Desgent). Ex
pulsée dans le vide comme Icare dans la «vivante mort» 
(André Brochu). Soulagée, dans le vide qui «loin d'être fui, 
vous calmerait» (Jean-Claude Brochu). 

Sans loi, ni lien. Rebelles et sans affiliation: «On ne 
passe pas son plein de vie» (Christine Palmieri). Ces textes 
rompent les amarres comme si l'on n'attendait plus Go-
dot, parce que «rien ni personne ne revient» (Marcel Labi
ne). ' 

Alors que sourd la menace d'écrasement de ces années 
de plomb qui «pèsent comme un couvercle». Devant le 
désordre émotif: le vague de sens, la dé-mesure. Généra
tions lyriques, ces textes se révèlent par leur attachement 
au sujet et leur fascination pour la mort... On assiste 
ainsi à un maelstrom d'émotions que plus tard on quali
fiera de postmoderne. 

Lysanne Langevin 


